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DISCOURS 

PRONONCÉ 

DE  L’ORDRE  DU  ROI  ET  EN  SA  PRÉSENCE , 

PAR  M.  DE  GALONNE, 

CONTROLEUR -GÉNÉRAL  DES  FINANCES, 

-v 

DANS 

L’ASSEMBLÉE  DES  NOTABLES, 
Tenue  à Verf ailles,  le  2.2  Février  ij8j; 
PRÉCÉDÉ  DU  DISCOURS  DU  ROI. 


A PARIS, 

Chez  les  Marchands  de  Nouveautés. 


/ 


1787. 


vous  ai  cnoms  dans  les  différens  ordres  de 
l’état  , & je  vous  ai  rafîèmblés  autour  de  moi  pour 
vous  faire  part  de  mes  projets* 

C’EST  ainfi  qu’en  ont  ufé  plufteurs  de  mes  pré- 
décesseurs , & notamment  le  Chef  de  ma  branche , 
dont  le  nom  eft  relié  cher  à tous  les  François , & 
dont  je  me  ferai  gloire  de  fuivré  toujours  les 
exemples. 


LES  projets  qui  vous  feront  communiqués  de 
ma  part  font  grands  & importans.  D’une  part  , 
améliorer  les  revenus  de  l’état  , & afliirer  leur 
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'libération  entière  par  une  répartition  plus  égale  des 
impoli  tions  -,  de  l’autre  , libérer  le  commerce  dé 
différentes  entraves  qui  en  gênent  la  circulation , & 
foulager  , autant  que  les  circonftances  me  le  per- 
mettent, la  partie  la  plus  indigente  de  mes  fujets  i 
j telles  font , Meilleurs,  les  vues  dont  je  fuis  occupé, 
& auxquelles  je  me  fuis  fixé,  après  le  plus  mûr 
examen.  Comme  elles  tendent  toutes  au  bien 
public  , & connoiflant  le  zèle  pour  mon  fervice  , 
dont  vous  êtes  tous  animés  , je  n’ai  point  craint 
de  vous  confulter  fur  leur  exécution  : j’entendrai  & 
j’examinerai  attentivement  les  obfervations  dont 
vous  les  croirez  fufceptibles.  Je  compte  que  vos 
avis  , confpirans  tous  au  même  but , s’accorderont 
facilement  , & qu’aucun  intérêt  particulier  ne 
s’élèvera  contre  l’intérêt  général. 


Ce  qui  m’eft  ordonné  en  ce  moment  m’honore 
d’autant  plusg,  que  les  vues  dont  le  Roi  me 
charge  de  vous  repréfenter  l’enfemble  & les  motifs  , 
lui  font  devenues  entièrement  perfonnelies  , par 
l’attention  très-fuivie  que  Sa  Majesté  a donné 
à chacune  d’elles  avant  de  les  adopter. 

La  feule  refolutîon  de  vous  les  communiquer  f &; 
les  paroles  toutes  paternelles  que  vous  venez 
_d  entendre  de  fa  bouche , fuffifent  fans  doute  pour 
exciter  en  vous  la  plus  jufte  confiance  : mais  , ce 
qui  doit  y mettre  le  comble  , ce  qui  doit  y ajouter 
l’émotion  de  la  plus  vive  fenfibilité , -c’efl:  d’apprendre 
avec  quelle  application  , avec  quelle  ailiduité  , 
avec  quelle  confiance  le  Roi  s’eft  livré  au  travail 
long  & pénible  qu’ont  exigé,  d’abord  l’examen  de 
tous  les  états  que  j’ai  mis  fous  fes  yeux  , pour  lui 
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faire  eonnoître  , fous  tous  les  points  de  vue  , 
la  véritable  fituation  de  fes  finances  ; enfuite  la 
difcullion  de  chacun  des  moyens  que  je  lui  ai 
propofés  pour  les  améliorer  & y rétablir  Tordre. 

Après  avoir  créé  une  marine  , 8c  rendu  le  pavil- 
lon françois  refpe&able  dans  toutes  les  mers;  après 
avoir  protégé  8c  affermi  la  liberté  d’une  nouvelle 
nation  , qui , démembrée  d’une  puifTance  rivale , 
eft  devenue  notre  alliée  ; après  avoir  terminé  une 
guerre  honorable  par  une  paix  folide  , & s etre 
montré  à toute  l’Europe  digne  d’eji  être  le  modé- 
rateur , le  Roi  ne  s’eft  point  livré  a une  ftériîe 
înadion  : Sa  MAJESTÉ  ne  s’eft  point  difîimulé 
combien  il  lui  reftoit  a faire  pour  le  bonheur  de 
fes  fujets  , premier  objet  de  tous  fes  foins  , 8c 
véritable  occupation  de  fon  cœur. 

Afîurer  à fes  -peuples  des  relations  de  comifierce 
tranquilles  8c  étendues  au  dehors;  ? 

Leur  procurer  au  dedans  tous  les  avantages  d’une 
bonne  adminiftration  ; 

Ceft  ce  que  le  Roi  s’eft  propofé,  d’eft  ce  qu’il  nia 
pas  ceffé  d’avoir  en  vue.  .o  é 

Déjà  d’heureux  effets  ont  prouvé  la  fagefle  des 
mefures  prifes  par  Sa  MAJESTÉ. 

Déjà  des  traités  de  commerce , conclus  prefque 
au  même  inftant  , avec  la  Hollande  , avec  l’An- 
gleterre & avec  la  Ruftie  , ont  fait  difparoître  des 
principes  excluflîfs  aufti  contraires  aux  loix  fociaîes', 
qu’à  l’intérêt  réciproque  des  nations , ont  cimenté 
les  hafes'  de  la  tranquillité  publique  & ont  fait  voir 
à l’Europe  ce  que  peut  Fëfprit  pacifique  & modère 
d’un  Prince , aufti  j ufte  que  puifïant  , pour  mul- 
tiplier & fortifier  les  précieux  liens  de  cette  eoii- 
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corda  univerfelle  , fi  défirable  pour  Phumamtd 
entière. 

Déjà  auffi  les  affaires  de  l’intérieur  ont  pris  la 
direétion  qui  doit  conduire  à la  profpérité  de 
l’état.  , 

La  plus  parfaite  fidélité  à remplir  tous  les  em* 
gagemens  , a rendu  au  crédit  le  reflbrt  , qu’il  ne 
peut  avoir  que  par  l’effet  d’une  confiance  méritée. 

Des  témoignages  de  prote&ion  donnés  au  com-  • 
merce  , des  encouragemens  accordés  aux  manufac- 
tures , ont  ranimé  l’induftrie  , & produit  par-tout 
cette  utile  eftèrvefcence  , dont  les  premiers  fruits 
en  promettent  de  plus  abondans  pour  1 avenir. 

Enfin  le  peuple  a reçu  des  commencemens  de 
foulagement  , qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  rendre 
ni  pl  us  prompts  9 ni  plus  confiderables  , avant 
d’avoir  rétabli  l’ordre  dans  les  finances  de  1 état. 

C’eft  cet  ordre  qui  eft  le  principe  & la  con- 
dition efîentielle  de  toute  économie  réelle  } c’eft 
lui  qui  eft  la  véritable  fource  du  bonheur  public. 

Pour  l’afTeoir  fur  une  bafe  folide  , & . pour 
pouvoir  balancer  les  recettes  avec  les  dépenfes 
il  falloir  nécefîairement  commencer  par  liquider  le 
paffé  r par  folder  l’arrière  9 par  fe  remettre  au 
courant  dans  toutes  les  parties. 

G’étolt  le  feul  moyen  de  fortir  de  la  confufion 
des  exercices  9 entremêlés  l’un  dans  l’autre  , & de 
pouvoir  diftinguer  ce  qui  appartient  à chaque  année  9 
féparer  l’accidentel  de  l’état  ordinaire  , & voir  clair 
dans  la  fituation. 

Trois  années  ont  été  employées  à ce  préliminaire 
indifpenfable  , & ces  trois  années,  n’ont  pas  été 
perdues. 
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: Lorsqu’à  la  fin  de  1783  le  Roi  daigna 
me  confier  l’adminiftration  de  fes  finances  ; elles 
étoient , on  11e  Ta  *que  trop  fçu  , dans  l’état  le  plus 
critique. 

Toutes  les  caifFes  étoient  vuides  , tous  les  effets 
publics  bailles  , toute  circulation  interrompue  \ 
l’allarme  ctoit  générale  , & la  confiance  détruite. 

En  réalité  il  y avoit  no  millions  à payer  pour 
reftant  des  dettes  de  la  guerre,  plus  de  80  millions 
d’autres  dettes  exigibles  , foit  pour  Farrièré  des  dé- 
penfes  courantes  , foit  pour  l’acquittement  de 
plufieurs  objets  conclus  ou  décidés  antérieurement  ; 
176  millions  d’anticipations  fur  l’année  fuivante  } 
80  millions  de  déficit  dans  la  balance  des  revenus 
& dépenfes  ordinaires  ; le  paiement  des  rentes 
excefTivement  retardé  ; le  tout  enfemble  faifant  un 
•vuide  de  plus  de  600  millions , & il  n’y  avoit  ni 
argent  ni  crédit. 

Le  fouvenir  en  eft  trop  récent , pour  qu’il  foit 
befoin  de  preuves  *,  & d’ailleurs  j’ai  mis  fous  les 
yeuxxlu  Roi  tous  les  états  juftifkatifs  ; Sa  MAJESTÉ 
les  a vus  6c  examinés  ; ils  font  reftés  entre  fes 
mains. 

Aujourd’hui  l’argent  eft  abondant,  le  crédit 
eft  rétabli  , les  effets  publics  font  remontés  , leur 
négociation  eft  fort  a&ive  , &:  fans  le  trouble, 
caufé  pat  les  effets  de  l’agiotage  ( fléau  éphémère 
que  les  mefures  prifes  par  Sa  MAJESTÉ  feront 
bientôt  dÜparoître  ) , elle  ne  laifferoit  rien  a 
defirer.. 

La  caiffe  d’efcompte  a repris  toute  la  faveur  qui 
lui  eft  due  & qui  ne  pourra  que  s’accroîtré  par 
lextention  de  fon  utilité. 


( 9 ) 

Les  Billets  des  F ermes  , & tous  les  autres  genres 
d’affignation  , font  en  pleine  valeur. 

Les  Dettes  de  la  Guerre  font  acquittées  , tout 
l’arriéré  eft  foldé , toutes  les  dépenfes  font  au 
courant. 

Le  paiement,  des  rentes  n éprouvé  plus  le  moin- 
dre retard.  Il  eft  enfin  ramené  au  jour  meme  des 
échéances  , & 48  millions  d’extraordinaire  ont  été 
employés  a cet  utile  rapprochement  qu’on  n’avoit 
pas  encore  vu  & qu’on  n’ofoit  efpérer. 

Trente-deux  millions  du  reliant  des  refçriptions 
fufpendues  fous  le  dernier  régne  , ont  été  rembour- 
rés avant  leur  terme  , & leur  nom  , qui  .étoit  un 
fçandale  en  finance , n’exifte  plus. 

Les  rembourfetftens  à époques , dont  j’ai  trouvé 
îe  tréfor  royal  furchargé  , s’effeéluent  à jour  nommé , 
& la  liquidation  des  dettes  de  l’état,  s’opère  annuel- 
lement , ainft  que  Sa  MAJESTÉ  fa  réglé  par  fou 
édit  de  1784,  conftîtutif  du  falutaire  & inébran- 
lable établiffement  de  la  caiffe  d’amortiffement. 

Enfin  l’exaâitude  des  paiemens  a produit  une 
telle  confiance  & -,  par  elle,  des  reffources  fi  fé- 
condes, que  non-feulement  il  a été  obvié  a tous 
les  dangers  que  la  pofitton  de  la  ftn  de  178  3 , fai~ 
finit  craindre , non-feulement  il  a été  fiatisfàit  à la 
mafîe  énorme  d’engagemens  & de  dettes  qui  exi€- 
'toient  alors;  mais  de  plus , il  s’eft  trouvé  allez  de 
moyens  pour  faire  face  à une  infinité  de  dépenfes 
imprévues  & indifpenfables  , telles  que  d’une  part, 
les  fournies  employées  en  préparatifs  de  précaution 
& autres  frais  politiqûes  qu’ont  exigé  les  affaires 
-de  la  Hollande  y & d’âutre  paît , lés  fecours  * les 
fculagemens , les  indemnités  que  Y intempérie  des 
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faifons , & diverfes  calamités  ont  nécefïïte  en  1784 
& 178*5. 

Dans  le  même  temps  Sa  Majesté  convaincue 
par  de  grandes  & judicieufes  eonfidérations , qu’il 
étoit  également  important  & économique  d’accé- 
lérer les  travaux  de  Cherbourg , a fait  quadrupler 
les  fonds  t qui  d’abord  a voient  été  déftinés  annuel- 
lement à cette  immortelle  opération  , que  Sa 
Majesté  a confacrée  par  fa  préfence , dans  le 
voyage  mémorable,  où  Elle  a goûté  la  jufte  fatis- 
faâion  de  recueillir  les  bénédi&ions  , & les  accla- 
mations attendrifîantes  d’une  Nation  qui  fait  fl  bien 
adorer  fes  Rois,  quand  elle  fe  voit  aimée  par  eux, 
quand  elle  voit  ‘les  foins  qu’ils  prennent  pour  fon 
bonheur. 

Les  utiles  travaux  du  Havre  & ceux  de  la  Ro- 
chelle ont  été  fui  vis  avec  la  même  adivité.  Ceux 
de  Dunkerque  &'  de  Dieppe  ont  été  déterminés 
& entamés. 

De  nouveaux  canaux  ont  été  ouverts  en  pîu- 
lieurs  provinces , & Sa  MAJESTE’  a contribué  à 
leur  entreprife. 

Elle  a rendu  au  département  des  ponts  & chauf- 
fées la  totaiité  des  fonds  déftinés  aux  routes  publi- 
ques , & les  a même  augmentés. 

Elle  a fupprimé  plufieurs  droits  nuifibles  au 
commerce  , & le  facrifice  qu’Elle  a bien  voulu  faire 
de  leur  produit,  en  favorifant*  l’exportation  de  nos 
denrées  , efl  devenue,  une  nouvelle  fouree  de 
richeffes. 

Sa  Majesté  a créé  , foutenu  > vivifié  plufieurs 
branches  d’induffcrie  , qui  déformais  approvifion- 


neront  le  Royaume  de  grand  nombre  d’objets, 
qui  fe  tiroient  de  l’etranger. 

Plufieurs  établiffemens  de  grande  confèquence  ■ 
ont  été  fecourus  & ont  reçu  des  marques  ligna  ees 
d’une  proteaion  vigilante;  tels  , entr’autres,  celui 
des  forges  de  Mont-Cenis  , le  plus  confiderab  e 
qui  exitle  en  ce  genre;  & celui  de  la  peche  de  la 
baleine , qui  prend  naiffance  fous  les  aulpices  les 
plus  favorables,  en  même -temps  que  toutes  les 
autres  pêches  du  royaume  font  encouragées  , pros- 
pèrent & préparent  à la  marine  une  pépinière  de 

matelots.  „ 

Notre  commerce  dans  l’Inde  prend  auili  con- 
fiance ; la  nouvelle  compagnie  fait  les  plus  grands 
efforts  pour  répondre  à l’objet  de  fon  établilTement , 
Sc  elle  a doublé  les  effets  de  fon  zèle  , depuis  que 
le  Roi  lui  a permis  de  doubler  fes  fonds. 

En  s’occupant  de  tout  ce  qui  intéreffe  le  com- 
merce, SA  MAJESTE’  n’a  pas  perdu  de  vue  ce 
•qui , dans  un  royaume  agricole  , peut  sappeller  la 
première  & la  plus  importante  de  toutes  les  ma- 
nufaétures  , la  culture  des  terres.  LAffemblce 
qu’elle  a établie  pour  correfpondre , tant  avec  les 
Intendans  des  Provinces  , qu’avec  les  focietes 
d’ Agriculture,  & les  particuliers  appliques  a cet 
objet,  a excité  la  plus  utile  émulation  & reum 
-les  renfeignemens  les  plus  întéreffans.  Il  seft  forme 
des  affociations  champêtres  entre  des  proprietaires , 
des  eccléfiaftiques  , des  cultivateurs  éclairés  , pour 
faire  des  expériences  , & donner  aux  habitans  des. 
campagnes  la  feule  leçon  qui  les  perfuade  , celff  de 
l’exemple. 

L’exploitation  des  mines  , trop  long  - temps 


fcegl.gee  en  France  , a fixé  au ffi  les  regards  & 
1 attenrion  de  Sa  Majesté  , qui  fait  C0I|bie‘  £ 

reffources  on  peut  en  tirer.  Une  école  publique 
devenue  intereffante  pour  la  curiofité  même  des’ 
etrangers  „des  profelTeurs  pleins  de  zélé  & de  taiens  , 

refleuri65  an’més  de  Ja  Pius  vive  ardeur , des  di- 
W d!  enV°y6S.dans  5)outes  les  provinces  pour  y 
«cherd.es  utiles , ont  de,  a répandu  l’inf- 

ford  d d lS  e/0yaUTC’  & ]’°nt  P°“ée  jusqu’au 
2?,?  ddPÔK  des  richeffes  fouterraL, 

qu  on  n obtient  que  par  des  efforts  bien  dirigés. 

cefLTdar°n  -leS  m°nnoieS  d’or’  enfaifant 
ceilei  la  dffpropomon  qui  exjftoit  entre  le  prix  de 

ce  premier  métal  & celui  de  l’argent  , a produit  le 

tnple  avantage  d’arrêter  l’exporltion  de  Ls  louis 

0 l e"0,t;XCcffiv^d’en  rétablir  la  circulation 

S ’ & dC  PrOCUrcr  ™ béné- 

Éce  confiderable  a état  , en' même  temps  qu’un 

1 . aux  particuliers,  V 4 

Si  j ajoute  qu’il  s’élève  de  toutes  parts  des  monu- 

r je^fd5^  ^ Un  règne’  C’eft  q^font 

du  genre  de  ceux  qui , réuniffant  l’utilité  publique 
a la  décoration  du  royaume,  ont  droit  à la  re- 
connoiffance  nationale.  Tel  eft  le  caraflère  de  tous 
ceux  dont  Sa  Majesté  m’a  ordonné  de  fuivre 
1 entreprne. 

flC-rUVCr  qUaîS  qui  vont  embellir  Marfeille  , 

(je  crnp°ttt  ° cornrTlercer  a,n&  que  la  population 
Ge  cette  antique  cite. 

La  fuperbe  place  qui  s’érige  à Bordeaux,  fur 
Z *nlmeS  d une,  «“trie  fortereffe,  procurer  Jes 
mmumcations  les  plus  mtéreffantes  , en  même- 

temps  qu  un  des  plus  beaux  points  de  vue  de 
4 univers. 


À Lyon , les  travaux  deftinés  à foire,  fortir  un 
quartier  habitable  du  fein  d’un  marais  fetide  , 
étoient  néceffaires  pour  la  fâlubrité  de  cette  riche 
& grande  ville. 

A Nifmes , la  reftauration  des  arènes  fera  dif- 
paroître  des  mâfures  mal- faines,  qui  déshonoroient 
ces  magnifiques  reftes  de  la  grandeur  des  Romains. 

Aix  aura  enfin  un  Palais  de"  juftice,  digne  dé 
l’importance  de  fa  deftination. 

Dunkerque  verra  réparer  fes  longs  malheurs , 
par  le  rétabliffement  de  fes  éclufes  & de  fon 
Port; 

Dans  la  Capitale  , les  travaux  commencés  pour 
efpacer  les  anciennes  halles  , pour  en  conftruire 
de  nouvelles  plus  commodes,  pour  en  défobftruer 
les  accès , & pour  délivrer  les  ponts  des  bâtimens 
difformes  & caducs  dont  ils  étoient  furchargés,  font 
autant  de  bienfaits  que  Sa  Majesté  confacre  à 
l’humanité  bien  plus  qu’à  ia  gloire;  & ce  qui  rend 
ces  important  ouvrages  encore  plus  précieux , c’eft 
que  leur  exécution  s’opère  & s’achèvera  entière- 
ment par  des  moyens  qui  ne  font  onéreux  ni  au 
Tréfor  Royal , ni  aux  Peuples , des  moyens  qui  ne 
dérangent  aucune  deftinaticn  , qui  ne  retardent 
aucun  paiement. 

En  effet , MESSIEURS  , au  milieu  de  toutes  ces 
entreprifes  , chaque  département  a reçu  ce  qu’il  a 
jugé  néceffaire  pour  fon  fervice;  chaque  Intendant 
a obtenu  les  fecours  qu’il  a demandés  pour  fa  Gé- 
néralité ; chaque  créancier  de  l’Etat  a touché  ce 
qu’il  avoit  droit  de  prétendre  ; aucun  ne  fe  plaint  , 
aucune  partie  prenante  ne  fe  préfente  vainement  , 
aucune,  n eft  repouffée  par  cette  trifte  allégation  de 


( *4  ) 

la  fituation  fdckeuje  des  Finances , qui  fut  (i 
long-rems  la  formule  des  réponfes  de  l’Adminif- 
tration. 

Sa  Majesté  a mêttie  fait  folder  plufieurs  in- 
demnités reconnues  juRcs  , mais  renvoyées  à des 
cii  confiances  plus  heureufes.  Elle  a fait  juRice  à 
tout  le  monde , 6t  Elle  a pu  fuivre  les  mouve— 
mens  de  fa  bienfaifance  fans  éprouver  le  regret 
d’aggraver  les  charges  de  fon  Peuple  , fans  qu’il 
Y ait  eu  directement  ni  indirectement  aucune  forte 
d augmentation  d’impôts,  fans  qu’aucuns  droits 
.nouveaux  aient  été  établis , même’  pour  remplacer 
ceux  qui  ont  été  fupprimés. 

Par  ce  tableau  raccourci  des  paiemens  & 
des  opérations  efîeétués  depuis  trois  ans , d’après 
les  décifions  du  Roi  qui  en  font  preuve  , vous  pou- 
vez  juger,  MESSIEURS  , fi  les  dépenfes  ont  été 
lurveillées  avec  attention  , & s’il  y a eu  de  l’ordre 
dans  le  régime  des  Finances.  Des  effets  falutaires 
11e  permettent  pas  de  préfumer  un  principe  vicieux  ; 
.&  quelques  puiffent  être  les  vains  propos  des  gens 
mal-inRruits , c eft  toujours  par  les  grands  réfultats 
qu’on  doit  apprécier  l’économie  dans  une  vafte 
AdminiRration. 

J ai  remis  au  Roi  des  détails  exaéfs  & détaillés 
de  tout  cq  qui  a été  donné , acquis , échangé , 
emprunte  & anticipé  , depuis  que  Sa  MAJESTÉ 
a daigné  me  charger  de  fes  finances  ; j’y  ai  joint 
tous,  les  renfeignemens  , tous  les  titres  juRificatift 
de  l’autorifation  & de  l’emploi.  Sa  Majesté  les 
a tous  examines  , Elle  les  a gardés  , Elle  eR  con- 
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tinuellement  en  état  d’en  vérifier  par  Elle-même 
tous  les  articles  , & je  ne  crains  pas  que  la  mali- 
gnité la  plus  venimeufe  puiffe  rien  citer  de  reei 
qui  ne  s’y  trouve  compris. 

Il  ne  m’eft  pas  permis  fans  doute  de  parler  de 
moi  dans  cette  augufte  Affemblée  , où  il  ne  doit; 
être  queftion  que  des  plus  grands  interets  de  1 Etat. 
Mais  ce  que  j’ai  a,  dire  fur  l’économie  ne  leur  eft 
point  étranger*,  & avant  de  développer  ce  qui  a 
conduit  SA  Majesté  aux  réfolutions  qu’Elle  veut , 
MESSIEURS  , vous  communiquer , il  n’eff  pas  inu- 
tile de  faire  voir  que  leur  néceffite  ne  peut  etre^ 
regardée  comme  fuite  de  relâchement  fur  les  dé- 
penfes. 

En  général  l’économie  d un  Miniitre  des  i i- 
nances  peut  exifffcr  fous  deux  formes  h diffci entes, 
qu’on  pourroit  dire  que  ce  font  deux  fortes  d éco- 
nomies. 

L’une  qui  frappe  tons  les  yeux  par  des  dehors 
févères , qui  s’annonce  par  des  relus  éclatans  & 
durement  prononcés  , qui  affiche  la  rigueur^  fur 
t les  moindres  objets  , afin  de  décourager  la  roule 
des  demandeurs.  C’eft  une  apparence  imposante 
qui  ne  prouve  rien  pour  la  réalité  , mais  qui  fait 
beaucoup  pour  l’opinion  } elle  a le  double  avan- 
tage d’écarter  l’importune  cupidité  , & de  tranquil- 
lifer  l’inquiette  ignorance. 

L’autre,  qui  tient  au  devoir  plutôt  qu au  carac- 
tère , peut  faire  plus  en  fe  montrant  moins  ltriéte 
& réfervée  pour  tout  ce  qui  a quelqu  importance  ; 
elle  n’affeéfce  pas  l’auftérité  pour  ce  quf  n en  a au- 
cune elle  laîfîe  parler  de  ce  qu’elle  accorde  & 
ne  parle  pas  de  ce  qu’elle  épargne  } parce  qu  on 
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details  d’une  immenfe  geftion  , elle  préferve  les 
t inances  des  abus  les  plus  funeftes,  & des  impé- 
nties  les  plus  ruineufes , elle  femble  fe  calomnier 
elie-meme  par  un  extérieur  de  facilité  que  l’envie 
?v/rUI-re  3 vientôt  transformé  en  profufion. 

. Ma*s  qu’importe  l’apparence  > fi  la  réalité  efl 
încontefhble?  Perfuadera-t-on  que  les  libéralités, 
jont  devenues  exceiïives,  lorfqu’il  eft  conftaté  par 
le  compte  effectif  de  l’année  dernière  , que  les  pen- 
sons qui  s’éle voient  notoirement  *à  28  millions 
ne  montent  plus  qu’à  environ  16  , & qu’elles 
continueront  nécelfairement  de  décroître  chaque 
annee  par  l’exécution  du  Règlement  que  Sa  Ma-* 
jES  Te  a rendu  k 8 Mai  1785  > Refufera-t-on  de 
reconnoître  que  , dans  un  Royaume  comme  la 
r rance  , la  pliis  certaine , la  plus  grande  des  éco^ 
normes  çonfiïh  à ne  pas  faire  de  fauffes  opérai 
nons  ; qu’une  feule  méprife  en  Adminiftration  , 
une  fpéculation  erronnée  , un  emprunt  mal-cal-* 
culé  , un  mouvement  rétrograde,  coûte  infiniment 
plus  au  tréfor  public,  fans  qu’on  le  fâche  , que  les 
dépenfes  oRenfibles  dont  on  parle  le  plus,  & que 
le  titre  d Adminiflrateur  économe  efl  plutôt  dû  à 
celui  donc  on  ne  peut  citer  aucune  opération  man- 
0Aüée  , qu’à  celui  qui  ne  S’attacherait  qu’à*  des 
épargnes  fou  vent  iilufcires,  de  toujours  plusaVan* 
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tageufes  au  Miniftre  qui  s’en  fait  un  mérité, 'qu’à 
l’Etat  dont  l’utile  fplendeur  eft  incompatible  avec 
une  ftérile  parcimonie. 

Au  furplus , les  circonftances  commandent  : j’au- 
rois  tout  perdu  fi  j’avois  pris  l’attitude  de  la  pé- 
nurie au  moment  que  je  devois  en  difiimuler  la 
réalité.  Toutes  mes  reflôurces,  lorfque  le  Roi  m’a 
confié  la  conduite  de  fes  Finances , corififtoient  dans 
le  crédit;  tous  mes  efforts  ont  dû  tendre  à le  réta- 
blir. L’argent  manquoit , parce  qu’il  ne  circuloit 
pas  ; il  a fallu  en  répandre  pour  l’attirer  , en  faire 
venir  du  dehors  pour  faire  for  tir  celui  que  la  crainte 
tenoit  caché  au  dedans , fe  donner  1 extérieur  de 
Fabondançe  , pour  ne  pas  Iaifièr  appercevoir 
l’étendue  des  befoins*  L’eflèntiel  étoit  alors  de 
ramener  la  confiance  égarée  ; & pour  y parvenir  , 
il  y avoir  beaucoup  a réparer  dans  l’opinion.  Il 
falloir  porter  Fexa&itude  des  paiemens  au-delà 
même  de  l’exigibilité  pour  qu’elle  ne  parut  pas 
refter  eh  - deçà1.  Il  falloir  rembourfer  infiniment 
pour  pouvoir  recevoir  encore  plus  ; il  falloir  abolir 
la  terreur  de  ces  moyens  finiftres  dont  la  feule 
appréhenfion  feroif  une  tache  dans  un  règne  que 
caradérifent  la  fàgelfe  & la  vertu  ; il  falloir  enfin 
égaler  aux  yeux  de  l’Etranger  les  Nations  les  plus 
fidèles  à leurs  engagèmens  , & donner  à toute 
l’Europe  une  jufie  idée  de  la  fécondité  de  nos  ref- 
fources. 

Le  Roi,  a qui  j’ai  rendu  compte  de  tout,  a 
jugé  mes  motifs , & règle  en  conféquence  la  marche 
que  j’ai  fuivie.  Sa  MAJESTÉ  a reconnu  la  neceflité 

de  commencer  par  rappeler  les  forces  & ranimer 
k vigueur  du  corps  politique  , avant  d’ofer  êa 
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fonder  les  plaies  invétérées , & fur-tout  avant  de 
les  découvrir  , ce  qui  n’eft  permis  que  quand  on 
peut  en  même- temps  préfenter  le  remède  curatif. 


C’EST  LE  point  ou  je  fuis  enfin  parvenu.  Depuis 
un  an  , je  n’ai  pas  ceffé  de  travailler  à prendre 
une  connoiffance  plus  certaine  qu’on  ne  l’a  voit  eue 
jufqu’à  préfent  de  la  fituation  des  Finances,  & de 
méditer  profondément  fur  ce  quelle  exige. 

Il  femble  qu’il  foit  bien  facile  à un  Minière 
des  Finances  de  former  un  compte  exa&  des  re- 
cettes & dépenfes  ordinaires  & annuelles.  On 
croiroit  qu’il  doit  le  trouver  dans  les  états  de 
fituation  qu’on  lui  remet  à la  fin  de  chaque  année  , 
& qu’il  préfente  lui-même  au  Roi , pour  le  règle- 
ment des  fonds  de  l’année  fuivante. 

Mais  ces  états , quelque  foin  qu’on  apporte  à leur 
confection , ne  peuvent  fervir  qu’à  faire  appercevoir 
les  reffources  extraordinaires  qu’on  efl  dans  le  cas 
de  fe  procurer  dans  l’année  pour  laquelle  ils  font 
faits  -,  on  ne  peut  en  conclure  rien  de  précis  ni  de 
certain  fur  la  fituation  ordinaire.  Le  nombre  pro- 
digieux des  parties  hétérogènes  & variables  dont 
ils  font  compofés , l’enchevêtrement  des  différent 
exercices,  la  confufion  provenante  des  prélèvemens 
locaux  fur  des  recouvremens  plus  ou  moins  retar- 
dés , le  rejet  des  valeurs  & afïignations  reportées 
d’une  année  fur  l’autre , la  multitude  incalculable 
des  caufes  imprévues  qui  peuvent  changer  l’ordre 
des  dépenfes  & celui  des  rembourfemens  ; enfin  le 
mélange  prefqu’inévitable  de  l’arrière , du  courant 
& du  futur  , du  fixe  & de  l’éventuel  , de  ce  qui 
n’eft  que  le  réfultat  des  vixemens , d’avec  ce  qui 
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doit  être  compté  pour  effedif  ; toutes  ces  caufes 
réunies  rendent  extraordinairement  difficile  de  dif- 
cerner  ce  qui  appartient  à chaque  année  , pour 
formçr  une  balance  jufte  de  Tétât  ordinaire  & 
annuel. 

Perfuadé  qu’il  eft  de  la  plus  grande  importance 
de  s’en  aflurer , & qu’en  inftruire  le  Roi  fans 
aucune  diffimulation , c’eft  un  devoir  rigoureux  de 
ma  place ^ en  même- temps  que  c’eft  fervir,  fui- 
vant  fes  principes,  un  Monarque  qui  aime  la 
vérité  ; je  n’ai  rien  négligé  pour  parvenir  à mettre 
fous  fes  yeux  un  compte  général  de  fes  Finances , 
d°nt  je  puffe  lui  garantir  & juftifier  l’exaditude. 
Ty  ai  diftingué  foigneufement  & par  colonnes 
les  revenus  dans  leur  intégrité,  les  prélèvemens 
qu’ils  fubiftènt  avant  d’arriver  au  Tréfor  Royal, 
& leur  montant  net , tel  qu’il  s’y  verfe  effedi- 
vement  pour  chaque  année. 

J’ai  fuivi  le  même  ordre  pour  les  dépenfes  ; j’ai 
féparé  tout  l’extraordinaire  de  celles  qu’il  faut  re- 
garder comme  annuelles  ; j’ai  compris  dans  celles- 
ci  les  parties  acquittées  fur  les  lieux,  & je  les  ai 
claflees  toutes  par  date , par  affignat  , & fuivant 
les  époques  auxquelles  elles  doivent  fe  rapporter. 

Ces  comptes  drefles  fous  deux  points  de  vue  ( 
l’un  pour  Tannée  1787,  l’autre  pour  une  année  or- 
dinaire , préfentent  une  balance  très-correde  des 
recettes  & dépenfes  annuelles;  je  les  ai  remis  au 
Roi , appuyés  de  foixante-trois  états  particuliers 
qui  donnent  le  détail  de  tous  les  articles , & Sa 
Majesté  , qui  a bien  voulu  en  faire  une  -étude 
approfondie  avec  l’application  qu’Elle  ne  refufe 
jamais  à ce  qui  la  mérii^,  eft  à préfent  plus  in£ 
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truite , que  qui  ce  foit  ne  peut  l’être  dans  ion 
Royaume  , de  la  véritable  fituation  de  fes  Fi^ 
nances. 

I s 

Les  résultats  de  cette  connoiflânce  n’ont 
pu  lui  paroître  ni  douteux  ni  fatisfaifans. 

Je  dois  l’ayoner , & je  n’ai  eu  garde  d’en  rien 
déguifer,  le  déficit  annuel  eft  très-confidérable.  J’en 
ai  fait  voir  au  Roi  l’origine,  les  progrès  & les 
caufes.  ^ ‘ ■ i 

Son  origine  eft  fort  ancienne.  Le  déficit  en 
France  exifte  depuis  des  fiècles  Le  fyftéme , en 
bouleverfant  les  foi  tunes  particulières  , devoit  du 
moins  rétablir  le  niveau  dans  les  Finances  de  l’Etat  : 
ce  but  a été  manqué } & même  fous  1 adminiftra- 
tion  économique  du  Cardinal  de  Fleury  , on  ne 
l’a  point  atteint.  Ce  n’eft  pas -l’opinion  commune  ; 
mais  c’eft  la  vérité,  .&  il  eft  conftaté  par  un  travail 
fait  au  Tréfor  Royal  fur  les  comptes  de  ce  Mi- 
niftère , que  pendant  fa  durée  le  déficit  a toujours 

fubfifté.  r i 

Ses  progrès  font  devenus  effrayans  fous  le 
dernier  règne.  Le  déficit  paffoit  74  millions , quand 
l’Abbé  Terray  fin  appelle  à l’adminiftration  des 
Finances  \ il  étoit  encore  de  40  quand  il  en  fortit. 
Cependant  par  le  Mémoire  qu’il  remit  au  Roi  en 
1774,  accompagné  d’un  état  des  recettes  & dé- 
penfes  pour  la  même  année,  il  n’avoit  porte  le 
déficit  annuel  qu’à  27,800,000  livres , mais  il  eft 
reconnu  & prouvé  par  le  compte  effedif  de  cette 
même  année , qu’en  réalité  il  etoit  alors  de 
40,200,000  livres. 

Çetté  différence  confirme  ce  que  j’ai  dit  de  la 
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difficulté  de  former  une  balance  exaâe  des  recettes 
& dépenfes  ordinaires. 

Les  Finances  croient  dope  encore  dans  un  grand 
dérangement , lorfque  Sa  MàJE.$tjs  eft  monté? 
fur  le  Trône.  Elles  relièrent  à-peu-près  au  même 
état  jufqu’en  1776  , époque  a laquelle  le  déficit 
fut  eftimé  être  de  37  millions  par  celui  meme  qui 
peu  de  temps  après  fut  cjiafgé  de  la  diteélion  des 
Finances. 

Entre  cette  époque  celle  du  mois  de  Mai 
1781  , le  retablifièment  delà  Marine  & les  befoips 
de  la  guerre  firent  emprunter  440  millions. 

Il  eft  évident  que  le  produit  de  toutes  les  ré- 
formes , de  tontes  les  bonifications  qui . ont  été 
faites  dans  cet  intervalle , quelqu’cvaluation  qu’on 
puiiTe  leur  donner  , n’a  pu  compenfer  , à beaucoup 
près,  l’augmentation  de  dépenfe  qui  a réfulté  né- 
ceffairement  d^  fîntérêt  de  ces  emprunts  qu’il 
faut  toujours  compter  fur  le  pied  de  neuf  a dix 
pour  cent , fok  comme  viagers , foit  eu  egard  aux 
remfiourfemens , & qui  par  conféquent  s’eft  élevé 
à plus  de  40  millions  par  an.  Le  déficit  sell  donc 
accru  * & les  comptes  effectifs  le  prouvent. 

Il  s’eft  accru  encore  depuis  le  mois  de  Mai 
1781  ^ jufqu’au  mois  de  Novembre  1783  \ & l’on 
ne  doit  pas  s’en  étonner,  puifque  les  emprunts  faits 
pendant  cet  efpace , montèrent  à environ  450 
millions. 

J’ai  conftaté  qu’à  la  fin  de  1783  •>  le  déficit  s’eft 
trouvé  être  de  80  millions. 

Il  y avoit  en  outre  176  millions  d’anticipations 
que  j’ai  compris  dans  la  ntaflè  des  dettes , lorfque 
j’ai  dit  qu’à  cette  époque  P elles  s’éle voient  à 
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plus  de  600  millions.  Il  eft  prouvé  par  les  états 
remis  au  Roi  qu’elles  montoient  à 604 , enforte 
qu’en  y joignant  le  déficit  de  80  millions , je  puis 
bien  dire  que  le  vuide  étoit  de  684  millions  dans 
l’exercice  de  1784. 

Je  n’ai  puni  dû  le  faire  porter  entièrement  firr 
cette  feule  année  ; il  a fallu  en  rejetter  une  partie 
fur  les  exercices  fuivans , & l’on  fent  combien  ce 
rejet , joint  au  déficit  annuel  , a dû  les  rendre 
pénibles  ; on  voit  combien  les  emprunts  faits  à la 
fin  des  années  1783,  1784  & 1785,  même  en  y 
joignant  celui  fait  par  la  Ville  de  Paris  en  Dé- 
cembre 1786,  font  au-defîbus  de  ce  que  j’avois 
a payer , & l’on  ne  doit  pas  s’étonner  que , pour 
y fuppléer , il  ait  été  inévitable  de  recourir  à 
d’autres  reflources  de  crédit  moins  direéfes , moins 
oftenfibles,  mais  toutes  exprefîèment  approuvées  par 
Sa  MAJESTÉ,  qui  en  a connu  les  motifs  & 
l’emploi. 

La  réunion  de  tous  ces  moyens  de  crédit  dont 
il  n’a  été  ufé  qu’avec  la  plus  grande  réferve  pof- 
fible,  ne  forme  pas,  à beaucoup  près , une  fomme 
égale  à celles  des  acquittemens  qui  ont  été  effec- 
tués pendant  le  cours  de  ces  trois  années  : l’ordre  , 
l’économie  & les  arrangemens  dont  une  grande  ma- 
nutention eft  fufceptible  , on  fait  le  refte  , & tout 
eft  foldé. 

Mais  il  n’en  réfulte  pas  moins  que  le  déficit 
annuel  a pris  de  nouveaux  accroifiemens.  Les  caufes 
en  font  trop  publiques , pour  que  les  effets  en  foient 
myftérieux. 

Ces  caufes  s’expliquent  toutes  par  une  feule  ob- 
fervation.  Le  déficit  étoit -de  37  millions  à la  fin 
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dé  1776  depuis  cette  époque  jufqu’à  là  fin  de 
1786  , il  a été  emprumté  12.50  millions. 

Vous  favez  , Meilleurs  , combien  ces  emprunts 
étoient  néceffaires.  Ils  ont  fervi  à nous  créer  une 
Marine  formidable  ^ ils  ont  fervi  a foutenir 
glorieufement  une  guerre  qui , d’apres  fon  principe 
& fon  but  , a été  appellée  avec  raifon  Guerre 
Nationale  ; ils-  ont  fervi  a l’affranchiffement  des 
mers  } ils  ont  fervi  enfin  a procurer  une  paix  folide 
& durable,  qui  doit  donner  le  temps  de  reparer 
tout  le  dérangement  qu’une  dépenfe  aufli  enorme 
a caufé  dans  les  Finances.  „ . , ^ • 

Ce  feroit  cependant  prendre  une  idée  fort  exa- 
gérée du  déficit  a&uel , que  de  joindre , pour  en 
mefurer  l’étendue,  l’intérêt  de  cette  mafle  d em- 
prunts , à ce  qu’il  étôit  déjà  intérieurement.  D’un 
côté  le  revenu  du  Roi  fe  trouve  augmente,  tant 
par  le  produit  des  fols  pour  livre  impofés  en  1781 , 
que  par  les  bonifications  confidérables  , obtenues 
dernièrement  aux  renouvellemens  des  baux  des 
différentes  compagnies  de  finance  : d’un  autre  cote 
il  y a eu  pour  Z50  millions  au  moins,  de  rembour- 
femens , qui  ont  diminué  proportionnellement  les 
intérêts , & fuivant  l’ordre  réglé  tant  pour  ceux  de 
ces  rembourfemens  qui  font  a époques  fixes  3 que 
pour  ceux  que  doit  opérer  la  caiffe  d’amortiife- 
mens , il  s’éteindra  encore,  pendant  les  dix  années 
prochaines  , un  capital  de  plus  de  400  millions  ; 
après  quoi  le  Roi  rentrera  dans  la  libre  jouiffance 
de  plus  de  60  millions -de  revenu  , abforbe  pre— 
fentement  , tant  par  les  rembourfemens  afiignés  , 
que  par  les  intérêts. 

Mais  jufques-là , . c’eft-à-dire  jufqu’à  la  fin  de 
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1797,  H eft  impoffible  de  laiïTer  l’état  dans  le’ 
danger  fans  ceffe  imminent  auquel  l’expofe  un  dé- 
ficit tel  que  celui  qui  exifte  ; impoffible  de  con- 
tinuer a recourir  chaque  année  à des  palliatifs  & 
à des  expédiens,  qui,  en  retardant  la  crife,  ne 
pourroient  que  la  rendre  plus  funelte;  impoffible  de 
faire  aucun  bien,  de  fuivre  aucun  plan  d’écono- 
mie, de  procurer  au  peuple  aucun  des  foula<*e- 
mens  , que  la  bonté  du  Roi  leur  deltine , auffi 
long-temps  que  ce  défordre  fubfiftera. 

J ai  dû  le  dire , j’ai  dû  dévoiler  au  Roi  cette 
tnfte  vérité;  elle  a fixé  toute  fon  attention,  & 
Sa  Majesté  s’eft  vivement  pénétrée  de  la 
néceffité  d’employer  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  y apporter  remède. 

M a i S quels  peuvent  être  les  moyens? 

Toujours  emprunter , feroit  aggraver  le  mal  & 
précipiter  la  ruine  de  l’état. 

_ Impofir  plus , feroit  accabler  les  peuples  que  le’ 
Koi  veut  fouîager. 

- Anticiper  encore  , on  ne  Ta  que  trop  fait  v&  la 
prudence  exige  qu’on  diminue  chaque  année  la  rnaffè 
des  anticipations  aéhielles. 

Economifer , il  le  faut  fans  doute  ; Sa  Ma  jesté 
le  veut  ; elle  le  fait;  elle  le  fera  de  plus  en  plus. 
Tous  les  retranchemens  poffibles4  de  dépenfes  , 
jufques  dans  fa  propre  maifon,  tous  ceux  dont  les 
différens  departemens  font  fufceptibles  fans  nuire 
aux  forces  de  1 état , elle  les  a réfolus , & fes  rc- 
folutions  font  toujours  fuiviés  d’effet  : mais  îeCo- 
rromie  feule  , quelque  rigoureufe  qu’on  la  fuppofe , 
feroit  infuffifante  , & ne  peut  être  confidéfé  que 
comme  moyen  accefîoire.  - 
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Je  ti’ai  garnie  âé  mettre  au  rang  des  reffources 
cé  qui,  en  détrwfiujt  k crédit , perdroit  tout  ce 
que  l’immuable  fidélité  du  R°i  ^ ^es  engagemens 
ne  permet  pas  d’euvifage*  comme  poihble , ce 
qui  répugner  oit  a fon  cœur  autant  qu  a la 

juftice.,  L 

Que  refte-t-il  donc  pour  combler  un  vuiüe 
effrayant  & faire,  trouver  le  niveau  defiré  ? ^ 

Que  refte-t-ij  qui  puiffe  fuppl.éer  à tout  ^ ce  qui 
manque,  & * procurer  tout  ce  qu’il  faudrok  pour 
la  reftaurâtion  des  finances  ? 

Les  à b u s. 

Oui,  Meilleurs  r c’eft  dans  les.  abus  même  que  le 
trouve  un  fonds  de  richefles  que  l’état  a droit  <Je 
réclamer  , & qui  doivent  fervir  à rétablir  l’ordre. 
C’eft  dans  k profer iption  des  d^us  que' réfide  le 
feul  moyen  de  fubvenir  à tous  les  befoins.  C’eft 
du  fein  même  do  défordre  que  doit  jaillir  une 
fburce  féconde  * qui  fertilifer a toutes  les  parties  de 

h Monarchie.  ; a 

Les  abus  ont  pour  défenfeurs  l’intérêt,  le  crédit , 
k fortune,  & d’antiques  préjuges  que  le  temps 
fonbie  avoir  refpe&és  : mais  que  peut  leur  vaiaê 
confédération  contre  le  bien  public  & la  neceflké 

de  l’état  L . y 

Le  plus  grand  de  tous  les  abus,  férok  de  n at- 
taquer que  ceux  de  moindre  importance  , ceux  qui 
nintéreflant  que  les foiUes , u’oppofent qu’uneioible 
réfiftance  à leur  réformation , mais  dont  la  réfprS 
dation  ne  peut  produis  une  reffource  falutaire. 

Les  abus  qu’il  s’agit  aujourd’hui  d’anéantir  pour 
le  falut  public  , ce  font  les  plus  confidérables , les 
plus  protégés , ceux  qui  ont  les  racines  les  plus 


profondes , & les  branches  les  plus  étendues. 

Tels  font  les  abus  dont  l’exiftence  pèfe  fur  la 
dap  productive  & laborieufe  ; les  abus  des  pri- 
vilèges pécuniaires  ; les  exceptions  à la  doi  com- 
mune , & tant  d’exemptions  injuftes  qui  ne  peu- 
vent affranchir  une  partie  des  contribuables  , qu’en 
aggravant  le  fort  des  autres  : 

L’inégalité  générale  dans  la  répartition  des  fub~ 
lides , & l’énorme  difproportion  qui  fe  trouve 
entre  les  contributions  des  différentes  Provin- 
ces, & entre  les  charges  des  fujets  d’un  même 
Souverain  : 

La  rigueur  & l’arbitraire  de  la  perception  de  la 
taille  : 

P 

La  crainte,  les  gênes,  & prefque  le  deshon-* 
neur  imprimés  au  commerce  des  premières  pro- 
ductions : 

ife  4 -'J 

^ Les  bureaux  de  traites  intérieures,  & ces  bar- 
rières qui  rendent  les  diverfes  parties  du  royaume 
étrangères  les  unes  aux  autres  : 

Les  droits  qui  découragent  l’induftrie , ceux- 
dont  le  recouvrement  exige  des  frais  excéffifs  & 
des  prépofés  innombrables;  ceux  qui  femblent  iriviter 
à la  contrebande , & qui  tous  les  ans  font  facrifier 
des  milliers  de  Citoyens  : 

Le  dépériflèment  du  domaine  de  la  Cou- 
ronne, & le  peu  d’utilité  que  produifent  fes  foi- 
bles  refies  : 

La  dégradation  des  forêts  du  Roi , & les  vices- 
de  leur  adminifiration  : 

Enfin  tout  ce  qui  altère  les  produits,  tout  ce 
qui  affoiblit  les  refiources  du  crédit , tout  ce  qui 
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rend  les  revenus  infuffifans , & toutes  les  depenfes 
fuperflues  qui  les  abforbent. 

Si  tant  d’abus , fujets  d’une  éternelle  cenfure , 
ont  réfifté  jufqu’à  préfent  à l’opinion  publique  qui 
les  a profcrits  , & aux  efforts  des  Adminiftrateurs 
qui  ont  tenté  d’y  remédier,  c’eft  qu’on  voulu 
faire  , par  des  opérations  partielles  , ce  qui  ne 
pouvoir  réuiïir  que  par  une  opération  générale  ; 
c’eft  qu’on  a cru  pouvoir  réprimer  le  défordre  fans 
en  extirper  le  germe  ; c’eft  qu’on  a entrepris  de 
perfectionner  le  régime  de  l’État , fans  en  corriger 
les  difcordances , fans  le  ramener  an  principe  d’uni- 
formité , qui  peut  feul  écarter  toutes  les  difficultés 
de  détail , & revivifier  le  corps  entier  de  la 
Monarchie 

Les  vues  que  le  Roi  veut  vous  communiquer 
tendent  toutes  a ce  but  : ce  n’eft  ni  un  fyftême , 
ni  une  invention  nouvelle  : c’eft  le  réfumé , & pour 
ainfi  dire  , le  raliement  des  prôjets  d’utilité  pu- 
blique 5 conçus  depuis  long-temps  par  les  hommes 
d’Etat  les  plus  habiles,  fouvent  préfentés  en  perf- 
pedive  par  le  Gouvernement  lui-même , dont 
quelques-uns  ont  été  eflayés  en  partie  , & qui  tous 
femblent  réunir  les  fuffrages  de  la  Nation  ; mais 
dont  jufqu’à  préfent  l’entière  exécution  avoit  paru 
impraticable  par  la  difficulté  de  concilier  une  foulé 
d’ufages  locaux , de  prétentions,  de  privilèges,  & 
d’intérêts  oppofés  les  uns  aux  autres. 

Quand  on  confidère  par  quels  accroiffemens  fuc- 
ceffifs , par  combien  de  réunions  de  contrées  diver- 
fement  gouvernées,  le  Royaume  eft  parvenu  à fa 
confiftance  aduelle  , on  ne  doit  pas  être  étonné  de 
la  difparité  de  régimes,  de  la  multitude  de  formes 
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hétérogènes , & de  Pincohérence  de  principes  qui  en 
défuniffent  toutes  ies  parties  ; 

Ce  n etoit  pas  au  fein  de  Pignorance  & de  la 
êonfufion  dont  le  voile  a couvert  le  temps  des  pre- 
mières Races  \ 

Ce  n etoit  point  lorfque  les  Rois , mal  affermis 
fur  leurs  trônes,  n’étoient  occupés  qu’à  repou^îer 
iafts  cefTe  les  ufurpations  des  grands  vaffaux  ; 

Ce  n’étoit  pas  au  milieu  des  défordres  & de  Pa- 
ri archie  du  régime  féodal,  lorfqu’une  foule  de  petits 
tyrans , du  fond  de  leurs  châteaux  fortifiés , exer- 
çoient  les  brigandages  les  plus  révoltans,  boule- 
ver  foient  tous  les  principes  de  la  conftitution , & 
interpofoient  leurs  ^rétentions  chimériques  entre  le 
Souverains  & fes  Sujets  ; 

Ce  n etoit  point  lorfque  la  manie  des  Croifades, 
échauffée  par  le  double  enthoufiafme  de  la  religion 
& de  la  gloire , portoit  fous  un  autre  hémifphère 
les  forces , la  bravoure  & les  malheurs  de  }a  France  \ 

Ce  n etoit  point  lorfqu’un  Prince  9 qui  obtint  le 
furnom  d’Augufte , recouvroit  les  principaux  dé- 
membremens  de  fa  Couronne , & en  augmentoit  la 
puiflance  & l’éclat  ; ni  lorfque  la  fombre  politique 
d*un  de  fes  Succefïeurs,  en  donnant  de  Pextenfion 
?u  Gouvernement  municipal , préparoit  les  moyens 
de  réunir  dans  la  main  du  Souverain  tous  les  ref- 
forts  de  la  force  publique  ; ni  lorfque  le  Monarque 
le  plus  avide  de  gloire  & le  plus  valeureux  des 
Chevaliers , difputoit  au  Souverain  fon  rival , la 
célébrité  qu’ils  acquirent  tous  deux  aux  dépens  de 
leurs  Peuples  ; 

Ce  n etoit  pas  dans  ces  temps  orageux  & finiftres, 
ou  le  fanatifme , déchirant  le  fein  de  P£tat,  le 
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remplifloit  de  calamités  & d’horreurs;  ni  lorfque 
ce  bon  Roi , fi  chéri  des  François , conquit 
fon  Royaume  h la  pointe  de  fon  epee,  & avmt  a 
réparer  les  longs  défordres,  & les  effets  delaftreux 

habile  & redôuté  fe  concentroit  dans  le  double  de* 
foin  d’enchaîner  l’ambition  d’une  putffance  devenue 
Formidable  h l’Europe , & d’affurer  la  tranqmhfo 
de  la  France  par  l’affermiffement  du  pouvoir  M >■ 

^Ce'n’étôit  nQn  lus  fous  ce  régné  éclatant, 

o-hlesintentionsbienfaiLtesd’un  gran ^Mon^que 

furent  trop  fouvent  interrompues  par  des  guerres 
ïuineufes -,  où  l’Etat  s’appauvrxfloit  par  des  victoires, 
tandis  que  le  Royaume  fe  dépeuploit  par  1 into- 
lérance , où  le  foin  d’imprimer  à tout  un  caractère 
de  grandeur , ne  permettoit  pas  toujours  celui  de 
procurer  a l’Etàt  une  folide  profpente. 

' Ce  n’étoit  point  enfin  avant  que  la  Monarchie 
eût  étendu  fes  limites  jufqu’aoK 
ment  deftinés  h les  fixer , avant  qu  elle  fa : P 
Venue  à fa  maturité  , & quele  calme  «««** 
qu’au  dedans  , fût  affermi  folidement  par  la i te  g 
modération  de  fon  Souverain,  quil  etoit  poffiblê 
defonger  à réformer  ce  qu’il  y a de  vicieux  dans 
la  conftitution,  & de  travailler  k rendre  le  régime 

général  -plus  uniforme.  « 

8 II  étoit  réfervé  a un  Roi  jeune  , vertueux , & 
qui  n’a  d’autre  paffton  que  de  faire  le  bonheut  des 
fuiets  dont  il  eft  adoré,  d entreprendre , apresun 
‘ mûr  examen & d’exécuter  avec  une  volonté  me 
branlable,  ce  qu’aucun  de  fes  Prédéceffeurs  ne 
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ponvoit  faire,  de  mettre  de  l’accord  & de  la 
haifon  entre  toutes  les  parties  du  corps  politique , 
d en  perfedionner  1 orgamfation  , & de  pofer  enfin 
les  fondemens  dune  profpérité  inaltérable. 

Celt  pour  y parvenir  que  , s’arrêtant  à l’idée 
la  plus  (impie  & la  plus  naturelle  , celle  de  l’unité 
de  principes , qui  eft  le  vœu  de  la  juftice  & la 
fource  du  bon  ordre,  il  en  a fait  l’application  aux 
objets  les  plus  effentiels  de  l’adtniniftration  de  foi, 
Royaume,  & qu’il  s’eft  affiné  par  une  longue  mé- 
ditation fur  les  conféquences  qui  i’devoient  en  ré- 
lulter,  quily  trouveroit  le  double  avantage  d’aug- 
menter fes  revenus  , & de  foulager  fes  Peuples. 

A 

, f'ETTE  VUE  générale  a conduit  Sa  Majesté 
a s occuper  d’abord  des  différentes  formes  d’admi- 
niltrer  , qui  ont  lieu  dans  les  différentes  provinces 
du  Royaume , où  il  n’y  a point  de  convocation 
d Rtats.  Pour  que  la  répartition  des  charges  pu- 
blique ceffe  d’y  être  inégale  & arbitraire , Elle  a 
rdoia  den  confier  le  foin  aux  Propriétaires  eux- 
memes,  & Elle  a puifé  dans  les  premiers  principes 
de  la  Monarchie  le  plan  uniforme  d’un  ordre  gra- 
duel de  délibérations,  fuivant  lequel  l’émanation 
du  vœu  des  contribuables,  & leurs  obfervations 
lut  tout  ce  qui  les  intérefTe , fe  tranfmettroient 
des  aflemblées  paroijjiales  à celles  de  diflricl , de 
celles-ci  aux  affemblées  provinciales  , & par  elles 
jufques  au  Trône. 

Sa  Majesté  s’eft  enfui  te  attachée  avec  une 
a ention  toute  particulière  à établir  le  même  prin- 
cipe d uniformité,  & l’égalité  proportionnelle  dans 
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la  répartition  de  Kmpôt  territorial  qu’Elle  a re- 
gardé comme  étant  la  bafe  , & devant  être  la 
mefur'é  de  toutes  les  autres  contributions.  Elle  a 
reconnu  par  le  compte  qu  Elle  S eft  fait  rendre  de 
la  manière  dont  le  perçoivent  aujourd’hui  les 
vingtièmes , qu’au  lieu  d’étre  afiis  , comme  ils  de- 
vroient  l’être,  fur  l’univerfalité  des  terres  de  fon 
Royaume  , dans  la  jufte  proportion  le  leu  s valeurs 
& de  leurs  produdions  , ils  fouffroient  une  infi- 
nité d’exceptions  tolérées  plutôt  que  légitimes  } que 
les  pays  d'Etats  s’en  acquittoient  par  des  abonne- 
mens  difpr  oporti  onnés  \ que  le  crédit  & 1 opu- 
lence parvxnoient  par  des  moyens  indireds  à s en 
exempter  en  partie , tandis  que  les  moins  aifés 
en  fupportoient  toute  la  rigueur  ; que  des  véri- 
fications toujours  inquiétantes  , fouvent  interrom- 
pues & très-incomplettes  dans  1 état  aduel , ne 
pouvoient  donner  une  règle  certaine  de  fixation  * 
enfin  que  les  réfultats  de  cette  impolition  générale  , 
au  lieu  de  procurer  au  Gouvernement  la  connoif- 
fance  effentiellement  néceflaire , des  produdions 
du  Royaume , & de  la  balance  comparative  des 
forces  de  chaque  province  , ne  fervoient  qu  a ma- 
•nifefter  1 inégalité  choquante  de  leurs  charges  ref- 
pedives , & ne  préfentoient  pas , à beaucoup 
près  , un  produit  égal  a la  valeur  annoncée  par  la 
dénomination  même  de  cet  impôt. 

Sa  Majesté  a jugé , que  le  moyen  de  remédier 
,à  ces  inconvéniens  , par  la  feule  application  des 
règles  d’une  juftice  exactement  diftributive  , de 
ramener  l’impôt  à fon  principe  fondamental,  de  le 
porter  à fa  vraie  valeur  , en  ne  furchargeant  per- 
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fonne , en  accordant  même  du  foulagement  au 
peuple  , & de  rendre  tout  privilège  inapplicable  ait 
mode  de  fa  perception  , feroit  de  fubffituer  aux 
vingtièmes  une  fubvention  générale , qui  , s’étendant 
fur  toute  îa  fuperficie  du  royaume,  confifteroit  dans 
une  quotité  proportionnelle  de  tous  les  produits , foit 
en  nature,  pour  ceux  qui  en  feroient  fufceptibles  , 
foit  en  argent  pour  les  autres,  & n’admettroit  aucune 
exception  , même  a l’égard  de  fon  domaine  , ni  au- 
cunes  autres  diftin&ions , que  celles  réfultantes  des 
différentes  qualités  du  fol , & de  la  variété  des 
récoltes. 

Les  biens  eccléfiaftiques  fe  trouvent  néce  flaire* 
ment  compris  dans  cette  répartition  générale  , qui , 
pour  être  jufte  , doit  embraffer  l’uni verfaiité-  de$ 
terres  , comme  la  prote&ion  dont  elle  eft  le  prixi 
Mais  pour  que  ces  biens  ne  foient  point  furchargés 
en  continuant  de  payer  les  décimes  qui  fe  lèvent 
pour  la  dette  du  clergé,  le  Roi , fouverain  protec- 
teur des  églifes  de  fon  royaume , a réfolu  de  pourvoir 
au  rembourfement  de  cette  dette , en  accordant  au 
clergé  les  autorifations  néceflàires  pour  s’eir 
libérer. 

Par  une  fuite  du  même  principe  de  juftice,  qui 
II’ admet  aucune  exception  quant  a l’impofitîon  ter?- 
TÎtoriale.  Sa  Majesté  a trouvé  équitable  que  les 
premiers  ordres  de  fon  état , qui  font  en  poffèfïïoft 
de.  diftin&ions  honorifiques  , qu’Elle  entend  leur 
conferver , & dont  elle  veut  même  qu’ils  jouiffent  à 
l’avenir  plus  complettement  , fuifent  exempts  de 
toute  efpèce  de  taxe  perfonnelle  , & conféquemment 
qu’ils  ne  payaflènt  plus  la  capitation , dont  la  nature 

- & 


((33-)' 

& la  dénomination  même  fembîent  peu  compatibles' 
avec  leur  état. 

• î . j 

Sa  MAJESTÉ  auroit  voulu  que  le  produit  du 
tribut  territorial , qui  doit  remplacer  les  vingtièmes* 
la  mît  dès-a-préfent  en  état  de  diminuer  le  fardeau 
de  la  taille  autant  quElle  fe  le  propofe. 

Elle  fait  combien  cette  impofition , & l’arbitraire 
de  fon  recouvrement  * pèfent  fur  la  partie  la  plus 
fourrante  de  fe  s fujets  * & s’il  eft  de  fa  fagèlîe  de 
fufpendre  l’entier  accompbiîement  de  fes  vues  bien-  • 
fajfantes  jufqu’à  ce  qu’Elle  ait  connu  les  réfultats  : 
de  la  nouvelle  forme  de  perception  fur  les  terres  * 
ôl  que  les  adminiftrations  provinciales  l’aient’ 
ccla’rée  fur  les  moyens  de  reétifier  la  répartition  de  ; 
la^taiKefElle  veut  du  mojns  en  corriger  provîfoire- 
mène  les  principaux  vices*,  & ne  pas  différer  à faire  ‘ 
jouir  fes  peuples^  d’un ' commencement  de  rédudion  r 
fur  la 'mafïe,  totale  de  cet  impôt.  v 

L’entière  liberté  du  commerce  des  grains* 
affureeen  faveur  de  l’agrlcul/üre  & de  la  propriété  * 
fous  la  feule  réferve  de  déférer  aux  'demandes  des  3 
provinces  , lorfque  quelques  - unes  d’entr’elles  # 
eroiront  néceflai're  d’interdire  momentanément  l’ex- 
portation à l’étranger.,  & fans  que  la  follicitude  : 
paternelle  du  Roi  pour  tout  ce  qui  in  ter  elfe  la 
fublfance  de:  fes  peuplés. > ceilé  de  donner  à cet  im~  ■ 
portant  objet  les  foins  utiles  & jamais  inquiétant  J 
d’une  fur  verlan  c e îiiapperçtfe. 

. V f - .-.yL-  k v.’f  ; tY  > 

JL’abollï^ON  de  la  corvée  en  nature  & îa 
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converfion  de  cette  trop  dure  exigeaftce  ëti  une 
preftation  pécuniaire  répartie  avec  plus  de  jiifticè  * 
& employée  de  manière  que  fa  deftination  foit 
inviolahlement  affiirée  ; 

L’affranchissement  de  la  circulation  in- 
térieure ; le  reculement  des  Bureaux  aux  frontières  % 
fétabliflernent  d’un  tarif  uniforme  combiné  avec  les 
intérêts  du  Commerce;  la  fupprefïion  de  plufiéurs 
droits  nuifibles  à l'induit  rie , ou  trop  fufceptibles 
d’occaftonner  des  vexations  , & l’allégement  du 
fardeau  de  la  Gabelle,  dont  je  n’ai  jamais  parlé  à 
Sa  Majesté  r fans  que  fon  ame  ait  été  fenfible- 
ment  émue  par  le  regret  de  n’en  pouvoir  déchar- 
ger entièrement  fes  fujets; 

Ce  font , Messieurs  , autant  d’operations  fa- 
lutaires  qui  -entrent  dans  le  plan  dont  Sa  Majesté 
vous  fera  développer  les  détails , & qui  toutes  con- 
courent aux  vues  d’ordre  de  d’uniformité  qui  en 
font  la  bafe« 

Après  avoir  donné  fa  principale  attention 
h^ces  grands  objets , le  Roi  s’eft  occupé  des  moyens 
d’accélérer  la  libération  de  la  dette  publique , libé- 
ration déjà  allurée  par  l’aflignat  invariable  des 
Tommes  qui  fe  verfent  chaque  année  dans  la  Caillé 
d’Amortiiièment  , & par  l’emploi  perpétuel  du 
fonds  progretfif  réfultant  des  intérêts  combinés  des 
différentes  extindions. 

Sa  Majesté  a confidété  que  les  Domaines , 
dont  une  grande  portion  s’eft  depuis  long-temps 
éclipfée  par  des  engagemens  , des  appanages  > det 
conceflions  de  toute  efpèce , & dont  les  foibles 
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, quoique  mieux  adminiflrcs  depuis  quelques 
années  , fuppqrtent  des  frais  & charges  qui  abfor* 
ben  t la  moitié  de  leurs  produits , ne  pouvoient 
jamais  acquérir  entre  fes  mains  une  valeur  pro- 
portionnée à celle  des  propriétés  particulières  V 
qu’ils  étoient  & feroient  perpétuellement  attaqués 
par  une  foule  de  demandes,  dont  la  bonté  du 
Souverain  le  plus  refer vé  dans  fes  libéralités , a 
peine  à fe  défendre  , & qu’il  étdt  poflible  d’en 
tirer  un  ^ parti  beaucoup  plus  avantageux  par  la 
yoie  de  1 inféodation , puifque  fans  diminution  de 
revenu ,-  6c  en  confervant  la  fupériojrité  direde  qui 
efl  1 objet  efïèntiellemeut  inaliénable  , leur  pro- 
duit pourroit  fervir  a l extindiou  d’une  partie  des 
dettes  conftituées  de  l’Etau 


JSa  Majesté  n a pas  juge  à propos  d’ufer  dtl 
meme  moyen  par  rapport  à fes  forêts;  Elle  s’en 
refer ve  1 entière  propriété  , & fe  propofe  d’en  amé- 
norer  les  produits  par  tune  Adminiftràtion  mieinc 
dirigée  moins  incommode  pour  le  public,  6c 
mpins  difpendieufe  que  ne  l’eft  celle  des“  Maî- 
tnfes. 


V°us  verrez  , Messieurs  , en  dernier 
relultats  1 influence  de  cts  différentes  opérations 
par  rapport  aux  Finances  de  Sa  Majesté  ; vous 
Mrez  connoiffance  de  quelques  difpofmons  qui  y 
lont  plus  diredement  relatives,  & qui  tendent  . 
les  unes  a bonifier  les  recettes  par  des  moyens  qui» 
ne  feront  pas  onéreux , tel  qu’une  perception  plu» 
exaéte  du  droit  de  Timbre  4 les  autres , à faireTur 
les  aépenles  tous  les  retranchement  poffibles  , 


toutes  à rétablir  entrai  les  l’équilibre  , fans  lequel 
il  ne  peut  y avoir  ni  véritable  économie,  ni  puifà 
fance  folide  ,■  ni  tranquillité  durable. 

Les  soins  que  le,  ro|  a pris  pôur  étendre  les 
opérations  de  la  Caille  dfEfcompte  , pour  les  rendre 
plus  utiles  au  Commerce  , & pour  augmenter  en 
même-temps  la  sûreté  de  Tes  ëngagemens , achè- 
veront de  vous  faire  voir  combien  Sa  MajestÜ 
eil  attentive  à tout  ce  qui  peut  procurer  quel- 
qu’avantage  à fes  fujets , combien  elle  veille  fur 
F intérêt  public. 


c Vous  RECONNAÎTREZ  enfin  dans  tout  Fen- 
femble  du  plan  fur  Fexéeution  duquel  Sa  MAJESTÉ 
veut  vous  confulter , qu’il  eft  fi  utile  pour  le  hon 
ordre,  fi  néceflàire  poür  le  redrelïement  des  abus, 
& fi  avantageux  pour  le  Peuple  , qu’il  faud'roit  en 
defirer  l’exécution  , quand  la  fituation  des  Finances 
ne  l’exigeroient  pas  impériëufement. , 


Qui  POURROIT  DOUTER  des  difpofitîdns  dans 
lefquelles  vous  allez  vous  pénétrer  de  ces  grands 
intérêts?  Appellés  par  le  Roi  à l’honorable' fonc- 
tion de  coopérer  a fes  vues  bienfaifantes , animés, 
du  fentiment  du  plus  pur  patriotique*  qui , dans 
tous  les  cœurs  François , fe  confond  avec  Famour 
pour  leur  fouverain  & l’amour  de  l’honneur , vous 
n’envifagerez  dans  Fexamen  que  vous  allez  faire, 
que>  le  bien  général  de  la  Nation  , dont  les  regards 
font;  fixés  fur  vous. 

Vous  vous  fouviendrez  qu’il  s’agît  du  fort  de 
XSt*  r 6c  que  des  moyens  ordinaire "iie  pourroient 
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ni  lui  procurer  le  bien  que  le  Roi  veut  lui  faire  9 
ni  le  préferver  des  maux  qu’il  veut  prévenir. 

Les  obfervations  que  vous  préfenterez  à S A 
Majesté  , auront  pour  but  de  féconder  & de 
perfe&ionner  FaccomplilTement  de  fes  intentions; 
elles  feront  infpirées  par  le  zèle , & mêlées  des 
expreflions  de  la  reconnoifîatice  due  à un  Mo- 
narque qui  n’adopte  de  projets  que  ceux  oii  il  voit 
le  foulagement  de  fes  Peuples,  qui  s’unit  à fes 
fujets  , qui  les  confulte , qui  ne  fe  montre  à eux 
que  comme  leur  père. 

' Que  d’autres  rappellent  cette  maxime  de  notre 
Monarchie  , fi  veut  le  Roi , fi  veut  la  Loi  ; U 
maxime  de  Sa  Majesté  eft , fi  veut  le  bonheur 
4u  Peuple , fi  veut  le  Roi. 


F I N. 


